
XSm grand honneur peajr l*e population* 
bretonnes qui, un* fbts 4* plus, ont tas 
de leur loi ardente et de leur patri 
éclairé. 

Grand honneur pour T Action libérale 
populaire, pour les élus et pour le» élec
teurs, «11* eet aueai un grand «Mapla et un 
Traad encouragement pour la, Vsauave, 

l.àV 

L'ÉLECTION M U HÉUNKW 

in afin te. 

fl TRAVERS U P8ESSE 
La curée 

Castunereuille ministérielle, la Lanterne, 
qui te voit forcée de signaler en ces termes 
les actes de fcvoTitirsme de H. Trouillot : 

Certains miaietres semblant, depuis qaeaane 
temps, vauloir ressusciter des usages déplo-

aéen net, «Pose le Parlement qui le tranchera, 
nott lot* M M eancassiou. soi» MBMtra avant. 

Ae heu la profiter de leur court séjour au 
pou voir pour faire da le benne politique et se 
créer un bagage respectable de réformes, ils 
n'ont qu'urne préoccupation : celle de te libé
rer des reconnaissance* amicales ou fami
liale*. 

Dana eet ordre d'idées. M. Trouillot, ministre 
da Commerçai, pousse peut-être on peu loin la 
«éautotarre. 

L'Officiel da ce Jour apprend la nomination, 
comme chevaliers de la Légion d'honneur, de 
eou a-euêsa, M. SaAat qui est au même temps 
•PU eau* du aaaaaat. et de M. Webcr. qui neenr 
tiant à eoa nnrltartat parueubar. 

M. Webur aerart eoa neveu que cela M nous 
oui prendrait p a s . 

Mais c e favori t i sme ""heuir s e compliqua de 
la sHuttUoo spécia le accordée à s o n d i s . 

L'héritier dû minis tre du Commerce , un 
Iauuu h o m m e charmant « a n s douta, es t e u train 
d e taire M , tervioe mil itaire. . . a u cabinet du 

ânrl*s au aura* au mots da décembre. B n'a 
naésua pua au w peine da faire aaa «kuasas 
aaaaaau laa vulaanrea ai eus» us et casasse le 
veut le ruglumaua. 

Les bourses 
1 du travail* indépendante* 
M. Jules Méline consacre, dan» la Répu

blique française, un long article aux 
Bourses du travail indépendantes. En voici 

Les Jaune», comme on les appelle, sa sont 
sue eue ouvriers révoltée, exaspérée pur In 
tyrannie des Syndicats rouges, des nommes 
libres qui demandent 4 être enfin les maîtres 
da leurs aras et de leur travail, qui entendent 
diriger leurs affaires eux-mêmes eu dehors de 
toute pséoocuaealou potiuquo et dfcseutsr direc-
tassas* a* seau inlernresialr* avec leur patron. 

De aa veulent plus de ta guerre pour ut guerre 
et aaauésaruat qu'au bus arreageveat vaot 
mieux qu'un mauvais procès. Prennes exempte 
SeY laa ouveiars anglais. Us demandant i être 
sala an courant de tout ca qui les intéressa, a 
aussi ir la marche fie leur Industrie, lea condi
tions de son sjaitluaiiuiiisul. da façon ê n'exi
ger des patrons que aa qu'ils sont en droit 
d'ontenar. A la Sali autiou du capital ils pré 
assaut lu parttainaaiou 4a pana an plus grande 
du travail aux profits au rapUal. 

Cent sur ee programma si sage que ***** 
In Bourse du sravait Isddpwudsiite 

du Parts et que au conatrtuaut eu ee M e n t 
sur différants points da la ma**, an fuse daa 
BOUT aaa révolrruonaairea. d'autres Bourses ia-
1apiuia,nls» dont l'organisation sa fortiûs tous 
Isa Jours ; on assura même qu'eus* sont a la 
vetBa ee s'ériger aa verte fédération pour dou-
asur leur puisasses eraetten. 

QasÉuua nuumWperu) réwrtainauaii s.tssseu» 
auuussé eut auuafi. sésu tanné, et rien ne pourra 
désarmai» •ufiêam. pare* qu a sut dans la 
«ares dus anosas. u net sorti dus entrailles 

i da la claeee ouvrière opprimée, poussée 
» la même marohe ascendante 
Juliua dont U s'Inspire. 

Tous leu bans Uvsjeas doireut souhaiter sou 
aunes»; car 11 eet h la M, dans llutérét daa 
—ait**» dont lu aWuatluu ira sua* 

â haut et U suivra la 
i la* rV*d*j* Cal 

sut In ruinée* et ' 
teutunuer aeunui U rendra U set* et te'aon-
uaaea dont B a tant besoin. 

Le conflit Pelletan-Rouvier 
Ou Hçttren 

suus «sli saunai i quuéa aaxeiatradee 
suait donné aux sgsnls da Trésor 

i sur lu Misai da* invalidée de U maria*. 
i d* réquistbans que le ni-

lu Mann* s aorassis* au Trésor, 
ainsi qu'il y est autorisé pur raruuta *l du 
décret du *i mai 18» sur ta aumptaaflPM 
pnMIque. _ ^ _ _ _ _ ^ „ 

-ur^g=IiyiTlli fh^MÊ'l'Tat^ 
a u w e s d'opinions qui s'est é l evée entra U 
m a r i n * e t tes finanças. Ce réauttat é tant atteint . 

eueeea touruaront e u point d e v u s d e . „ 
o u n o u v e a u corps cre* par n n l i e r a i d* M. ***• 
t s t a a m 7 aansssu d a m i e r . 

L a r i n m • H â t a s du budge t a e s t i m é que l a 
décret e n queeUon était € m a u v a i s au tond e t 
i l légal d a n s l a tortue « . M. . B o u s i e r est . évi
d e m m e n t , d u m ê m e av i s , puisqu'il a 
ordree que l'on sait . Quant * M Tel 
eertt 4 M - D o u m e r q u e eou déuret a'excédeit pes 

P e l l e t a s , U a 

1 »a 
test l e s Jusqu'à a a jour ». L * oeuflit ee t doua 

Lattre d'un prwtestawt 
M. Arrnund Lads, rit du Heur en cuuf de la 

Revue m êtatl et ma jurisprudence, 
adresse sa ÊOieil la 1 étire suivante «os nous 
reproduiauUMà titre douuuusntaira : 

Je Tiens d» lire. Monsieur, usas w Soleil. 
l'article ajM v a u t eonsacré* aux protestants 
inquiet», f e u » a v e s raison d e s M ranger dans 
cette catégorie . J è a v t s a g * l'avenir s o u s de s 
couleurs bien s o m b r a i . J s m * s u i s tauioura 
aépare de ceux qui Tout causa e o a i r a u s e avec 
l e s jacobins et Isa «eotaUaa. et c'est v o u s d ire 
q u e j e n'ai point s SxrtJJeatadt Sol laspré » à 
créer la triste s ituStsM d l n g nu)uSaU a l déaut 
notre pauvre f r a n c o . Je n e pu i s admettre que 
l e s protestants , v ic t ime* da longues et cruel les 
persécut ions , pu i s sent applaudir aux m e s u r e s 
in jus tes nul fi*ap| 
re l ig ions posit ives 

Aveug le s ceux qui n e voient p e s q u * le pro
testantisme n'a pas été épargné. Toutes les 
lo is qui, depuis v ingt a n s , a t t e ignent le catholi-
owrae, b leesent du m ê m e coup l e s Egl i ses ré
formées et luthériennes Ass imi lée a u x Fa
briques, n o s c o n s e i l s presbytériens et n o s con
s is toires n e peuvent pipe recevoir d e d o n s e t 
de l e g s pour iee pauvres et pour lea éco l e s ; l e s 
c o m m u n e s s o n t affranchies de l'obligation de 
contribuer aux frais du culte ; tout crédit pour 
l'ouverture de paroisses nouve l l e s a disparu du 
b u d g e t ; l es bourses de n o s Facul tés de théolo
g i e ont é té suppr imées . Si les Facul tés e l l e s -
m ê m e s on t é t é m a i n t e n u e s , c'est contrairement 
aux proposit ions du parti radical-social iste et 
parue q u * l 'existence dé osa é t a b l i s s e m e n t s 
d'instruction e s t indispensable pour conférer le 
grade de bachel ier e u théologie , lequel e e t 
e x i g é par la loi d e s candidats a u x fonct ions d e 
pasteur. Les diaconesses protes tantes qui ne 
prononcent pas de vœux , qui né sont s o u m i s e s 
à aucun supérieur ecc lés iast ique , s o n t ass imi
lées par un récent av i s du Consei l d'Etat a u x 
eemgréganislesi e l les sont m e a a o é e s de s me
suras r igoureuses qui tendant * la destruction 
complè te n e t o u t e s l e u Congrégat ions tatiw-
liques. 

Je ne serais p a s effrayé d'une séparat ion des 
Egl i ses et de l'Etat s i e l le devait être faite d a n s 
a n esprit l ibéral. Mais c'est pour détruire la 
religion que la majorité du P a r l e m e n t adopte
rait e e s y s t è m e . En frappant l e s catholiques 
croyants, qu'il cons idère c o m m e s e s pins redou
tables adversaires , l e g o u v e r n e m e n t at te indra 
du m ê m e coup l e s autres cul tes reconnus . Pro
tes tants e t cathol iques ont don* laa m ê m e s 
intérêts a défendre puisqu'ils sont an butte aux 
m ê m e s périls . I l s feront bien de s e souvenir du 
sage consei l que leur donnait Guizot au l eode 
main de la Révolution de 1R48 : Catholiques et 
protestants, que les chrétiens en soient tien 
conmaincus, ce que le catholicisme perdrait 
en crédit ei en empire dans les sociétés catho
liques, ce que le protestantisme perdrait en 
crédit et en empire dans les sociétés protes
tantes, ce ne serait pas le protestantisme ou 
te catholicisme q u i le gagnerait, ce serait 
Vimpiété. 

C'est donc pour tons l è s chrét iens , quel les 
q u e e e i e a t l eurs d i s s idence* d e a s la sphère 
chrét ienne, un intérêt év ident e t un devoir im
périeux d e s'accepter e t de ee soutenir mutuel 
lement , c o m m e d e s a l l i és nature ls , contre l ' i a v 
pitte antichrétienne. 

LE RENDEMMTJES IMPOTS 
Le chiffre total du rendement d e s impôts 

indirects et m o n o p o l e s de l'Etat pour le m o i s 
d e d é c e m b r e 1908, s'élève è la s o m m e de 
ntsoaa S X francs aceneent a ins i u a e plus-value 
d e 1*78*31 francs par rapport aux évalua
t ions budgéta ires , et une a u g m e n t a t i o n de 
10874300 francs par rapport è la période cor
respondent* fie l 'année précédente 

Far rapport aux évaluat ioua budgétaires , il y 
a plus-value s u r ; l'i 
t imbre, 1866900; un 
Bourse . MOflOO; Impta de 4 % i 
mobil ières , «t. OS»; suie . Utttt»; ansree , M 
contribut ions indirecte* (monopoles) , 1056000; 
p o s t a s , 7 S DBO ;^talégaesaaa, « K 900 . té lé
phones . 4SI 201. 

g t uu>ia*-vai«ea sur les d o u a n e s 875 000 con-
triBUMoae Indirectes i 514000. 

Par rapport au moi s de décembre 1801. il y a 
augmentat ion sur: l 'enregistrement. 8118iod; le 
tlaebre, 1*48000 ; l' impôt sur lea opérat ions d e 
bourse. 138000: l'impôt de * % sur l e s valeurs 
mabjliares. itB 000. les d o u a n e s . » 547000 ; les s e l s . 
• 000; l e s sucres . 85000: Ma contributions indi 

.lue sur ; 1 enreg i s t rement , 1 564 500 ; 
1866900; impôt Sur l e s opérat ions de 
IvOOOO; ImpM da 4 % sur laa valeurs 

Imonopoles), eosoos; las soataa. i «auooo 
ptoee, 110*00, téléphonée. 88000e, et dimi-
sur las contributions indirecte*. OU 000. 

U « UTIIOTI » M f i l ACOUITT* 
Notre correspondant de Pau nous télégraphie 

que le ajuiuaai eutroettuauol da cette vuié a 
rende aujourd'hui eoa laeuuaaut tasm le procès 
intentéanetreexcellent confrère le PatrUttt. 

Celui-ci, après avoir publié, d'après l'Officiel. 
la situation des Caisses d'épargne, avait ajouté 
comme commentaire que cette situation était 
infulétsnta. 

Le tribunal a acquitté le Patriote par un 
logement fortement motivé. 

un tribunal impartial ne pouvait pas agir 

LBAT0CATS •U'iSMCTarfflroUQPC 
La Conseil mustatoal est eréasatement saisi 

par un d* aaa membres. M. Bertrou. d'une pro
position d'après laquelle, ai elle était adoptée, 
Iee membres du barreau qui composent le 
Commiseiou consultative prés l'assistance pu-
•iqua, aéraient ramnlaaaa par les membres du 
Conseil de l'Ordre, lesquels devraient désor
mais a cette grande administration leur concours 
absolument désintéressé. 

En attendant d'émettre au avis définitif sur 
ropporuMUtté de oette propoertion. le Conseil de 
l'Ordre da* avocats, dans aa séance bebdoma-
éaire d'hier mardi, s'est livre elraplement 4 un 
•change de vueo. qui e provoqué dans son sein 

ie assez vive discussion. 
que las avocat* eeerédltés annrés 
' publique, et dont M. le conseiller 

demande la suppression 
air*, août aa nombre de 

"oici leurs noms : M~ Bétqlan/1, Fouillât. 
Laves, aunet, Wonns, Ambroue Rendu. 
Cheamat, Jeaaneaay, Llouville. Dubasty, 
Dubii et Dlricb. 

AUTOUR D'Uft T0MBB4U 
« Son- issejlcrr a s m glorieux », disait le pro-

pMes , sartÉR du PJuua l i du Manne. Mais les 
saouls, aaa héros datdmriêt ianismc. s e s «ail lants 
serviteurs de l'idéal, e t s i n v m c i b k e soldats d u 
CBflM lui ressemblent jusque dans a*, asufl ai 

' " de si participent i Is grOrrè d e s s t o m b é . 
Avez-vous visité au r a o t n e e n . autour do oette 

vaste nef qui s e m b l e m a i n t e n a n t si v i d e , si 
triste, é p le in* i'eenrui, les mervei l leuses i l las -
t m t i a n l qae 10) maître* du l'art contempora in 
ont cosaacresa aux d W l S i cfarutieunua d* a) 
Francs , et en particulier i l 'histoire de ss inte 
GenevièveT Vht des grandes fresques murales 
représente, dans une sorte d'apothéose , la mort 
de saint* Geneviève . Autour du lit o u *nu) 
repose, la foule des Parisiens se presse, c o n s 
ternée, tout en larmes. Le m o u v e m e n t général , 
la diversité des att itudes, la vaste c o n c e p t i o n 

I* répons* d u ciel i 
y perdit jusqu'au " 

trsu; il devint , par la vUusTiei de m u s é t l 
•efte des événements^ r g g f i i e Sainte-Gefiê» 

j a m a i s c e culte n ' t eessê , m n'en a pas v u 
d e p l u s Sonula ire^Lat aaasérables du « bloc a 
qui, afl r*03, firent Brt ler le» glorieuses re l ique! 
sur la pe ice de Grévfv par la main du bourreau, 
et le* a t tres apostau} djui ont e n l e v é > u PaS> 
t h é o n sa des tmat idaTf*saul fe , n'ont pas d é t r u l 
le souvenir de l a Saint*. Ml n'ont p u asracher , 
du c œ u r d'un n o m o f e - i m m e n s e de fidèles, la 
tradition de ce long passé , la m é m o i r e de tant 

thaumaturge . 
De vieilles c o u t u m e s familiales ramènent 

c h a q u e année auprès d u t o m b e a u , è Saint-

A U T O M H E A U CXE S A I M T I O E H I V 

de l 'ensemble , tout contribue i mettre en relief 
une puissante vérité : l ' immense ascendant q u e 
la vertu, la sainteté, le miracle et le génie 
avaient acquis 4 l'illustre vierge sur tout ee 
p e u p l e , cette patrie parisienne qu'el le avait 
protégé* et sauvée . 

Parvenue aux extrêmes l imites de la viei l lesse , 
elle avait t u son autorité m o m i e s'établir d'une 
façon désormais incontestée . La jeune reine, 
sainte Cloù lde , prenait respectueusement s e s 
av i s ; Clovis lu i -même incl inait sa fierté, son 
caractère farouche devant l'aïeule vénéras, la 
reine pacifique des â m e s , l'ange gardien du 
peuple , la vivante rel ique qu'était devenue , au 
soir de set jours, cette f e m m e 4 la figure patriar
cale. 

On sait q u e Cloti lde, a r d e m m e n t dévouée i 
la cause cathol ique , fit élever sur u o t de s col 
l ines vo i s ines d* Lutèce , un temple s o m p t u e u x 
en l 'honneur des saints apôtres Pierre et Paul . 
Lorsque Clovis mourut en Si i , on l'y enterra 
par les so ins de la re ine , et Geneviève, ayant 
c émigré vers le ciel », suivant l'ancien mot si 
vrai, s o n saint corps fut déposé dans la basi
l ique, n o n loin de celui du grand m o n a r q u e -

Nul n'ignore l 'étonnant concours de peuple 
qui se fit dès lors autour de ce tombeau : mi 
racles, convers ions , prodiges de toutes sortes . 

I Èt ienne-du-Mont , des g e n s d u p e u p l e , des 
i Ouvriers, des cultivateurs des environs de Paris , 
) de petits c o m m e r ç a n t s dont nn grand n o m b r e 

sont d e v e n u s presque indifférents 4 l'idée reli
g ieuse , et qui pourtant se sentent encore attirés 
là par u n e mystér ieuse hérédité de fo i . C h o s e 
étrange, tels et tels qui peut-être ne font m ê m e 

gas leurs P t q u e s , v iennent encore , avec c o n -
a o c e , prier I» Sainte. Dans eu grand Paris 

scept ique, mort aux manifestat ions extérieures 
de la foi, on peut voir encore sur la place d u 
Panthéon , de n o m b r e u s e s petites bout iques 
d'objets religieux t émoigner du caractère i n 
tense et populaire qu'a conservé la dévot ion 4 
s a i n u Genev iève . 

C'est u n souvenir , dira que lqu 'un , l e reste 
d'un beau passé , la fin d'un courant . Eh bien 
n o n , il ne faut pas que ce soit la fin d'un c o u 
rant, mais bien plutôt un g e r m e de résurrec
t ion, un appui pour remonter , u n e lumière 
dans le sombre orage. Ce tombeau doi t être u n 
point de départ; c'est de 14 qu'il faut s 'é lancer 
pour reconquérir Paris 4 la foi. 

Le Sacré Coeur, Notre-Dame des Victoires , 
sainte Geneviève, voi lé p lus qu'i l n'en faut p o u r 
relever, guérir, sauver u n e vi l le , u a peuple I 

L t pARisnm. 

e t R o m a i n D a u r i g i i a a m i i K i e c o m m i a . s t n o a l e 
4 la Dépêche de Toulouse n n v o l d e 2 0 0 4 
300 M i r a s , d o n t s s s e r a i t r e n d u e e u p a b l e 
l 'un de>«Os e m p l o y é e . 

Je m s Sues expl iqué las dé tnwias jnents de la 
n ianierg auivante . ajoute le recevenr Emi le 
DaurigJBS, répondait par un guichet spécial 
aux pensuof.es qui venaient déclarer des baux 
écrits OU verbaux . I l dél ivrait quittance de s 
s o r u m a S a g r é é e s ; m e t s , sur les d o c u m e n t s qui 
r e s t a i e t m H Sureau. S) d i m i n u a i t les elamoitt» 
d e l à peujHMpa et portait u n e s n m m e moindre. 
Le soir, s i Itsjnsèèlit ea ea i s s e au receveur, 
d'après l e s t i tres o è recette: mai* c o m m e 
il avait rée l l ement e n c a i s s é davantage , il empo-
e m m r W n f l l r è o e e . r /a l l l enrs , H m pouvait 
opérer que s u ' d è s s o m m e s m i n i m e s . 

LES OrtÉftrJfSlgilEBTtXAfvT DE JIRÏÂC 
Marseil le , 7 janvier . — Les o b s è q u e s du lieu

tenant rrarrffl de Jarnae ont e * M*u e * m a t i n 
au mil ieu d'une grande affluence. 

L * deuil é ta i t eoadui t par i* eoioaal d* Jar
nae et MM. Vidai et Lecomtê , père. Oncle et 
beau-frère du défunt. 

S
P a n s J e cortège , qui s'est formé devant l'bd-

ital militaire, t la sa i t c da corbil lard émargé 
e SouSpnuas, marcha ient I s général Maftiis. 

c o m m a n d a n t le 15» corps , Isa g é n é r a u x oTEn-
tr*i*u«*VFenroa, Mareitle. denombreuxofOoiers . 

D e s discours oni été prononcés au c imet i ère 
par le colonel d u 11* dragons , e t P a r M. Trav 
baud. c o m m i s s a i r e de la Société de s courses . 

Le corps a été déposé au dépositoire e n 
at tendant s o n transfert 4 Castres . 

DANS LE SUD-ALGÉRIEN 
L7ffd«penaVznt de Conttantine publie u n e 

dépéon* du Sud disant que les hosti l i tés ont dé 
nouveau l ieu, è Ouargla. antre Arabes et Moza-
bltes. Les Arabes, très surexc i tés contre les 
MoxaMte*. m e n a c e n t da défendre leurs b iens et 
leurs personnes le fusil en m a i n . 

VIndépendant garant i t l 'authenticité de c e s 
laits. 1 

LE CHOLÉRA EN PALESTINE 
On nous écrit ds Jérusalem : 
Le choléra a totalement épargné Jérusa

lem; il n'y a pas eu d'épidémie et le froid 
aura pour jamais chasse le microbe. 

Jafla se désernpeste aussi. Depuis deux 
jours on ne signais pins de nouveaux cas, 
et les quarantaines sont réduites è qua
rante-huit heures. Espérons qu'au prochain 
courrier nous pourrons vous annoncer In 
cessation de tout. 

M A R I A O 

qui: 
Vie 

M fart «"' uefert» 
• t nu 

„jmler« 
rjscat 1* USB^^tt^sSt^' 

wtfaxatmeefl» auŝ lMTa'évai'fMi'"'' «• S™«.ii! 
Baoup d'IavUtrea.* 
rîfve rtn la • » * * } 
aDceM da iKOMt 

U «aat iendev 
j'av»»r« dais l'U 
ctl. lelarflt adjuMl èéus i 
t i u M t t t '•uen. H conterai bru 
la foi drr«tl*»nv. 11 louffM» la ma 
i" siaeie. o* daaa las première» anai 
soa* la présidant Stsinnina, 

CMO 
N o n an-mains <xé>*\xixtm 
A Lunévg le , Mme Vve Jardel, n é e D e m a n -

gaot, 73 ans , et M. Paul Duhaut, négoc iant . 
SB a n s , a b o n n é s d e la Croix — A Saint-Malo. 
Soeur tophW. J*s Pi l las d e Saint-Vincent de 
Paul, su an». S œ u r SOphl* S'occupait des orphe
l ins et d e s pauvres depuis p lus de W a n s . — 
M. Victor (Javet. anc ien avoué à Redon, 71 a n s . 
— M. l'abbé Nicolas Piètre, chanoine honoraire 
de Verdun. c » é de FrsJns dépuiR 84 a n s . 
— M. Aimable Defranoè, a 7 8 a n s . — Mlle El i s» 
Deubel . à Strasbourg, l e 31 d é c e m b r e . 4 
57 a n s . Elle était décorée de l'Ordre du Saint-
Sépulcre. — M. ErneetCarroy, 4 Saint-Germein-
lès-Couilly (Seine-et-Marne), le 8 décembre , è 
80 ans . 

•oui ornu* se amne, aoraz usa saurr 

LA « CROIX » ET L'OUVRIER 

On nous écrit de l'Aisne : • Deux fois, eu 
quinze jours, des ouvriers m'ont fèit cette re
marque : J'achète la Croto». perea que c'est ua 
Journal qui me plaît bien. Heureuse et fécond* 
année done è oette chère Crofrrt » 

»itT»Tj4t4t4'iaitT'frl't»i»i'i 

L'ÉPOPÉE DE L'ÉBLISE 
L* Orange Aub*, par 

rTrfCKrfT. U n •Oi. io-̂ vS* QC aU pBl 

>v*tv»*t i'tomjiisK*** r^mJÊ29*>*&r^>e^j&K7ViiTWi 

L'AFFAIRE HUMBERT 
Puaur tas prlene 

M. Leydet, luge d'instruction, a reçu hier 
M. Auguste-Antoine-Emile Tombarél, de
meurant 7, rue Cavalotti, qui venait faire 
valoir ses droits è la prime de 06000 francs. 

Saa titrée sont déj4 anciens. C'est, en effet, 
le 16 novembre que If. Tomberai écrivait i 
M. Léwae, préfet de police, pour lui signaler 
la préeenc* de 1a familio Humbart à Madrid. 

M. Tombarél, originaire de Bayonue. parle 
avec Ut mems facilité le français et l'espa
gnol; H va souvent à Madrid comme com
missionnaire en marchandises, interprète, 
guide, etc. 

Au mole ds septembre dernier, étant le 
matin nu café de Franoe, maison Camille 
Doublet, il vit arriver un ntoneieur qui de
manda les journaux da Paris. L* tête de ce 
monsieur le frappa, mais il ne put se sou
venir où U l'avait déjà vu. Le lendemain, il 
le revit achetant lea mêmesjouroaux Alors, 
il songes aux photographies do la ramille 
Humberl II prit celle de Romain Daurignac-
Quand la monsieur revint, 11 compara. 
C'était bien Romain. 

Il laissa passer quelques jours, et un ma
tin, uniquement pour engager le conversa
tion, Il offrit ses servie*» eomme guide. 
Romain I* remercia poliment et s'en aile 
Le lenrtemaln. il ne reparut plus au eefé de 
France. 

En revanche, un autre jour, comme il 
regardait relever la garde au palais du roi, 
il reconnut parfaitement Eve. il faut d.re 
que oette garde est relevée avec une cer
taine solennité U y a U de tre* beaux uni
formes, et les étrangers y vont comme à un 
spectacle. Pour être bien certain qu'il ne se 
trompait pas, il lui adresse la parole en 
eepegnol d'abord et, n'étant pae compris, en 
frontale ensuite pour offrir da montrer les 
curiosités du palais, et Bve se laissa con
duire au musée de l'armurerie royale. Il 
eut le tamp* de bien l'examiner et d'acquérir 
la certitude que c'était elle. 

Bnfln, un peu plus tard, au moment ou il 
allait quitter Madrid, pour rentrer en France, 
M. Tombarél reneentra de nouveau Romain 
devant une boutique de marchand de fruits. 

Us retour è Paris et voyant qu'on n'avait 

lassiianni nalg CJMi aa susn—a t — s - j t -

L'OR-ROI 
(TROISIÈME PARTIE 

IAO s>sr*inioMM^ 

Longtemps, gens le avVseee de ses nuits 
ou elle restait d* lonarue* heures 4 pleurer, 
4 appeler lencbers etree qu'elle avait perdus, 
elle avait réogohl. 

Le meurtre de Jasa Deley TSJM InanrpU-
enble, mystérieux pour tous, c'était * elle de 
découvrir quel en était l'auteurT TSt elle 
cherchait dan» snn pauvre petit esprit fémi
nin tous le» indices, elle suivait des plsus, 
croyait quelquefois saietr nn 81, uns éclalr-
ei*. Maie elles'eBnbrotdllalt vite M retombait 
dans le uoa*. One personne aeule eût pu 
parler : c*éuit le tou du Bon Père ; lui seul 
avait vu la crime, lui Mui connaissait 1 as-

S'11 parlait i s'il revenait i la raison l 
MeJsTpour cala. U «lait le traiter avec 

douceur, affection et ménagement, il fallait 
qu'un grand calme, une sécurité complète 
*udntmj***ot sa défiance et taeiUtessant Is 
travail et le retour de l'rntetligetiee. 

Il étart impossible a Marie-Thérèse d'en
treprendre ce travail de régénération. 

Le banquier des Bnsanges mettait contre 
ss P*uvrafou une aounoaite élonnsnt* axa» 

son earaotere apathique. Indifférant i tout ce 
qui était son or. 

Le prince Napoli, prue eneore que le nenv 
quàsr. e'éievait contre notre législation fran
çaise qui perraetteR aux tous d'errer en 
liberté et de menssas sans contrôle l'exis-
taneedas bonnétes renUess. 

— Voyons, dee Bnaaagee, vous as pouvez 
rianoontre oat homme T 

— Atteadex, que diable 1 disait le banquier, 
rien a* presse. Qu'estes que noua risquons T 
à Is moindre tentative, Je le tue comme un 
chien evee ce petit revolver-WJou que J'ai 
toujours sur moi. C'est aux autres à ae 
garer aussi. En rentrant iParis.j'en parlerai 
è notre député ou au ministre de l'Intérieur 

.... Bouclé!.. 

deux 

long.... 
Et I* bancfular faisait 1* geste avec ees 
rux gros bru* de serrer a la gorge un 

.jneeaf Invisible. 
— Ce n'est point pour nous, grasseyait 

Kapoll, que Je trembla, mais peau* ce bijou, 
oetU parle qu'eet Mil* des lauusnges. Son
ges doue qu'elle ee promène seule, partout. 
sans eou ci de ce qui peut l'atteindre ; com
ment se défendrait-elle la pauvret... 

Le banquier aa rengorgea d'un air suf
fisant : 

— J'ai défendu 4 Marie-Thérèse de perler 
à eet homme; elle n'aurait garda de me 
désobéir. 

Maie Marie-Thérèsen'avsit point l'âmerasl-
gnée de la pauvre Hélène. C'était au plus haut 
point un esprit combatif, et les offenses de 
son père, lorseju'elvae lui paraissaient in
justes, n'avaienipoint le don de l'émouvoir. 

Néanmoins, elle y mettait des formes et 
ne le bravait point en face. 

Elle ne prenait plus plaisir * faire entrer 
M auu o^flj i* parc, à lui parler au travers 

de la grille; elle semblait aux yeux de tous 
l'éviter et adopter l'avis des gens du village. 
Maie, lorsque sas pas la conduisaient du 
coté du boia qui s'étend 4 perte de vue à 
coté du château, dans ee bois ou, Pour la 
dernière (ois. eue avait vu Jean, elle était 
toujours sûre d'y retrouver le fou, axai* é 
terre, les yeux nagarda, la tête «atre aes 
mains, parlant seul, d'un air épouvanté. 

Le contact de ea douce main satinée qu'elle 
passait sur le front du pauvre garçon par
venait seul à le sortir de sa torpeur. 

Elle s'asseyait prés de lui, lui parlait lon
guement, dans Ion ardent désir de faire 
jaillir de ses lèvres cette vérité qu'elle s'obs
tinait 4 chercher. 

Quelquefois, le fou rarretalt, la regardait 
avec dea yeux intelligents ; il aemblait qu'il 
allait parler, répondre i sas questions, Jeter 
au vent la nom qui lui brûlait les lèvres ; puis 
s o u d a i n , l o r e q u * M a n e - T b é r è a * . a n x i e u s e , 
le coeur battant 4tout rompra, croyait qu'elle 
allait tout connaître, U ee mettait 4 rire, et 
ses yeux reprenaient leur fixité incpnseJeatè. 

Mais ces lueurs fugitives, qu'4 force de 
patience et de bonté Marie-Thérèse obtenait 
queiquefoia, ne pourrait-on pas las prolon
ger, les multiplier, grâce 4 un traitement 
oonstaat, 4 une affacuoa inlassable T 

Longtemps elle avait cherché la pereoane 
qui pourrait remplir ce rôle et elle croyait 
1 avoir trouvée maintenant. 

En sortant du cimetière, Marie-Thérèse 
avait tendrement passé son bras sous celui 
de Mme Darbley et l'avait guidés sur la 
routa d* Solenval. 

Une affection irraisonnée fentrsroalt à ee 
confier 4 cette femme qui avait été pour 
Hélène un conseiller et un soutien si atfi-

I cacas. 

aucun Indice sur le refuge des Humbert, H 
écrivit au préfet de police pour lui dire qu'il 
les avait vus 4 Madrid et lui signaler les pa
rages ou on les rencontrait le plus tri-
queimueut. 

Cette lettre, en date du 16 novembre, ne 
reçut' aucune réponse. " 

M. Tombarél en écrivit trois autres, A 
buit, i dix jours d'intervalle, sans obtenir 
un meilleur résultat. 

Enfin, sur une quatrième réclamation 
faite ces jours-ci, on fa envoyé 4 M. Leydet, 
juge d'instruction, qui l'a reçu nier après 
midi. Il a raconté les faits qu'on vient de 
lire et a signé sa déposition. 

M. Tombarél est pauvre, sans travail, et 
il croit que lès renseignements qu'il avait 
donnés marnaient au moins un* enquête 
et, sinon ta fameuse prime, du moins une 
récompense sérieuse. 

Th«*r«>f»« a\ l 'anthropométrie 
Tout n'a pas été dit sur la façon dont s'est 

comportée Thérèse Humbert lors d* son 
passage au servioe anthropométrique. Elle 
aurait, paraît-il, absolument étonne M- Por
tillon par sa connaissance des moindres 
formalités qu'elle avait à subir au point de 
vue photographique. 

— Mon mari va être obligé de poser de 
telle et telle façon, disait-elle, avant que 
M. Bertillon l'eût fait placer elle-même de
vant l'objectif. 

Elle était très renseignée également sur 
la mensuration. 

Ce qui l'a surprise, cependant, s'est que 
le directeur du service anthropométrique 
l'obligeât 4 marquer l'empreinte de saa 
pouce, qu'elle ne livra qu'eu maugréant. 

— Quel est ce nouveau système T de-
manda-t-elle. C'est assez bizarre) Peut-être 
s u i s - j e la s e u l e à qui v o u s l ' a p p l i q u i e z . 

M. Bertllton ne répondit pas. 
Lan nalssea aVor 

• t l 'exploitation do cacao 
Mme Humbert, s'il faut en croire le syndic 

de la faillite Humbert, serait propriétaire de 
plantations Importantes de cacao dans l'Amé
rique centrale et d'une mine d'or an Sibérie. 

Mais on n'a encore pu trouver ni mine, ni 
exploitation de cacao. 
La grcaalar faavx *taa Da-nrlarnac 

Us ancien directeur du bureau d'enregis
trement de Toulouse en 1875 qui. a eu Emile 

nanjnaj-aunaaaajaaaaBâ  

Maintenant que la pauvre mère avait parlé, 
o'étaitè Marie-Tbéres* 4 ouvrir son cqsur; 
elle parla de Jean Delay, de son amour, de 
son deuil, de son désespoir; de grosses 
larmes roulaient le long de son revieeant 
Tisage. 

Mme Darhlay,a vec une délicatesse exquise, 
la laissait parler sans l'interrompre. 

Bile comprenait que oette dauleur pro
fonde, amassé* goutte 4 goutt*. avait besoin 
d* ae confier et qu'elle ne trouverait un peu 
d* repos que lorsque oe pauvre cœur serait 
soulagé. 

De temps en temps, elle lui pressait ten
drement in main pour lui taira comprendre 
qu'elle compatissait à sa peine. 

Mais Marie-Thérèse n'était pas femme à 
S'attarder dan* des regrets stériles, U* 
larmee se séchèrent brusquement dans ses 
beaux yeux clairs, et une flamme sombre s'y 
alluma lorsqu'elle sa tourna vers Mm* Dar-
blsy. 

— Ahl je donnerais vingt ans de ma vie 
pour savoir quel est l'être Infâme qui a tué 
mon pauvre Jean; mais ce que les Juges 
n'ont pu, taire ce qu'ils n'ont point su 
trouver, je le saurai, moi, et vous m'y aide
ras, a'esUoe pes, obère Madame t 

_ De tout mon coeur, mon enfant; mais 
comment T que pourrai-je faire T 

Avec une simplicité admirable, ne doutant 
en rien de la bonté de Mme Darblay, Thé
rèse répondit : 

_ Venez avec mol, vous allas la savoir. 
Biles étaient entrées sous bois. Cotait 

toujours avec la même émoUon poignant* 
que Mlle dea Bnsanges pénétrait dans cet 
asile verdoyant devenu pour elle un sanc
tuaire d'amour. 

Sou» le poids de l'émotion qui l'étreignait, 

Aujourd'hui a été célébré. 4 Paria, dans la 
>lus s tr ic t* int imité , an la chapel le de la Vierge 
le Saint-Pierre de Chailtot. Is m a r i a g e d » m é r -
Ï*is d* Reversaaux, a m b a s s a d e u r d e France a 
î e n n e . a v e c M m e Tbir ion-Moatauban. n é e 

Magne . 
Les t é m o i n s é ta ient : pour l e mar ié , l e c o m t e 

E d m o n d de Reverseaux et le marqu i s d e Ver-
g e n n e s , s o n cous in ; pour la mariée , l e colonel 
c o m t e Dans , s o n neveu, e t le oomt* Werté . 
représentant M. Napoléon Magne , s o n a a v e u . 
ac tue l l ement au Mexique . 

Le marquis et ta marquise de R e v e r s e a u x s e 
f endront 4 Vienne l e 16 j a n v i e r . 

On a célébré hier, â midi, 4 la Madele ine , e n 
p r é s e n c e d'une a s s i s t a n c e de s p i e s é l égantes . 
l e m a r i a g e d* Mlle R o b e r t M i t c b e l i . fille de 
notre très sympath ique confrère M. Robert-Mit-
cbeli . a v e c M. Edmond D e m a n e s t . 

Hier a é té c é l é b r é , d a n s la p lus stricte 
int imité , 4 la mair ie du VII* e t 4 l'agi M * Saint-
T h o m a s d'Aqum. le mar iage civil et re l ig ieux 
d u D' Maroiie et de MlleCordél ia Le Play, dont 
ton* les journaux ont raconté la récente aventure. 

Las ordres l e s plus s évères avaient e t* d o n n é s 
pour garder le secret autour de cette c é r é m o 
n ie qui aurait attiré, s i e l le avait é té ébruitée . 
u n e aShienno d e e u r i e u s . 

«>*iuw*e 
VfîfCKïfT. Lrn v o l . ÎB-^a d e 844 DftgSS, 
i l l u s t r a t i o n s d e P I C B O T , 2 e m i l l e . 

Brocké, t fr. 6 0 ; part Q tr. 6 0 est casai d e 
8 k i l o s . 

L a marche d e l 'Egl ise 4 travers l e s â g e s n o u s 
offre c o m m e une traînée l u m i n e u s e de splen-

ea 
s soie 
Ohlrl 

AU SIAM 
«f«reetne. 7 Janvier. — L e s j o u r n a u x d'Ex

trême-Orient, arrives ce m a t i n , apportent ces 
n o u v e l l e s : — * r _ ^ _ — » -r.-w***^ 

Il e s t bruit d ' événements s s s e s g r a v e s sur
venu* d a n s l a région du Bas-Laos , vo i s in* d e s 
territoires c é d é s a la Franc* par la récent* con
vent ion franco-s iamoise . 

On eroit qu'il s'agit surtout d' insurrections 
ayant pour théâtre l e s pays s i a m o i s propremen 
dits et non la région laot ienne s o u m i s e 4 antre 
protectorat. Le g o u v e r n e m e n t d e Bangkok a 
d'ailleurs envoyé des fore** a s s e z importantes 
pour réprimer ces révoltes . 

Actue l lement , d a n s la province d*Hongtien 
de n o m b r e u x voleurs pil lent les habi tants . Le 
maréchal Tçbeng, ne pouvant trouver de so lde 
pour enrôler l e s trftupes. retient, dit-on, avec 
ins is tance , l e* so ldats russes peur qu'ils m a i n 
t i ennent l'ordre d a n s la pays . 

U n m a r i a g e f r a n c o - a n n a m i t e 
U n e de s filles du riche Annamite défunt J e 

Phat-Dat. vient d'épouser un c o m m i s de s ser
res c iv i l s . M. J e l i e a Deintt, Ois d ' M o u a r d 
elpit et n e v e u d'Albert Delpit, h o m m e de 

le t tres , en m ê m e t e m p s que d u D ' Guyon, de 
Sei 

l'Académie de médecine. 
Le mariage a été célébré suivant le rite ca

tholique : mais l'épousée et les femmes de ea 
ramifie y ont assisté ea brillants costume* na
tionaux. 

Les témoins pour l'épousée étaient Mgr Mas-
as-sdiévèque de Saigon, et M. Canine, président 
du Conseil colonial; pour l'époux, MM. Parte. 
avocat, conseiller colonial, et Baratin, adminis
trateur de 1** classe. 

Deux grands banqueta franee-ann amita ont 
8i heu. véritables solennité* cgUn aires. Des 

asts ont été portés par le Tong-Doc de Cholon 
et par M. Cnalac, maire de Saigon, qui ont 
évoqué le témoignage qu* ee mariage était 
l 'un«jo des doux r t e e s . , 

m i on IUES GRÈVES 
L a R o c h e l l e . — L e s ouvriers de L a Pai l lée , 

prétextant que les nouveaux tarit* accepte* par 
MS patrons après la dernière grève ne sont pas 
appliqués, ont tenu hier soir une Importante 
réunion dane laquel le la g r è v e a è t é j p r d e o n i e é e . 

Oe m e n a , la gendarmer ie e t l a pol ice ae eoat 
rendues à La Pallie*, en prévision d'une dé
monstrat ion d e s ouvriers d e que lque* us ines . 

Aucun I n a d e a t n* s'est produit, 
Las ouvriers travaillent, i ls veu len t inter

venir auprès de s patrons pour Iee a m e n e r è 
appliquer lea condit ions e t tarifs acceptés . 

s er s , qui rerent préparées par e e e u e Oh] 
m e e n t appel le s i i o s t s m e n i l a Grande è 
Cette période d'attente, il nous la décri 

un style antique et avec uhe conteur locale qui 
nous transportent aux jours précédant la venue 
ne Désire des nations. (La Uasea, Peuple 

Quelle délicieuse légende que celle du jeune 
Sal i é e l'Armorique. Congo, fait' captif par l e s 
R o m a i n s , la i ssé c o m m e mort s u r un o h a m g d e 
batai l le après s'être d i s t ingué par s a j e u n e 
bravoure, recueilli e t v e n d " A u n m a r c a e n a 
arabe, acheté par nn m a g e , et agenoa i l l è enf in 
nveo s o n maître d e v a n t i'Kafant-Dleu d e 
BeteJéem I lAnnaie* de ttotre-Dame «a* Soeré* 
Catur.) 

Il* partie : L s l u m i è r e d u V e r b e , p a r r!*-Y*]iTif'* 
V I N C E N T . U n v o l . in-8» d e 965 p a g e s , a v e o 
i l l u s t r a t i o n s d e P I C H O T , 2* m i l l e , 

i fr. 8 0 ; port, 0 fr. 6 0 e a g a r e , 0 » . 8 9 
à d o m i c i l e . 

On l it d a n s l e s Annales debfbltograpMe 
critique : 

M. Onnrles Vincent est M e * c a n n a d u énbl io 
cathol ique par u n d r a m e sacré e n 16 tab leaux . 
Rédemption, Le auoaés qu'a remporté ce t te 
oeuvré, M. v l n o e m 1** crbtenn sur un terra in 
analogue , m a i * a n peu différent, quand H s'est 
ré so lu d e e o u * donner, d a n s a a e sorte d'épopée 

t e m p s primitifs d * 
i i formait j e p r e -
a reçu u n aeetteii 

en. prose , l u i s 

m i e r vofuu*e de _ 
favorable, qui n e fr™ 
au M W M ! < hm-TtttlfUH du Verbe. C'est l e 

fe^e^fs»^1; ti V > « SI' 
Nous ne saur ions contes ter l e ta l en t de» 

l'auteur, e t n o u s nous .félicitons de penser quel 
s o n livre a m è n e r a peut-être A l a lecture m ê m e 
d e s Evang i l e s b i en d e s p e r s o n n e s qui autre
m e n t n'y e o o g e m i e n t p a s . M . T inrent d'afllenva 
s e s t offorf» de faire p a s s e r d a a * s o n texte , par 
d' intel l igentes traduct ions , b ien d e s m o r c e a u * 
du texte sacré . B. G. le dot. 

Les deux volumes, 8 fr.; port un colis da 

». Ru» BaVAèD. Paws, VHr> "**. 

X » o * t u r j A x a - t r l e x r 

L * M y s t è r e d * U N a t i v i 
bergers et de* mages, i 
m u i l q u * . par Jaurxn-P 

beitAuuX»?. 
-12 de 80 
lenealt, » i 

* 8 . — I l lustra i ios vol 

Broché. Ô fr.' 6 0 j port, O fr. 2 6 . Rel ié , O f r . 7 6 ; 
port, O fr. 30. — 6. rue Bayard, Parla, VIH». 

LES CHANTS DU SANCTUAIRE 

1 val. grand m-«* de 163page*. Broché. 1 «r.Boi 
port. 0 tr. 60. Relié. » fr. «0; port. S fr. «s. —. 
6. rue Bayera, rarts. 

Ce beau recueil de chants religieux con
tient 70 morceaux avec accompagnement: 
me****, motets, psaumes *n faux nourde**, 
litanies, cantiques, etc. , 

Ces chants, chœurs et soli, tout en êtteu 
simples, sont très mélodieux- Noua eroyon 
qu'Ile seraient employés pratiquement dans 
les Séminaires, les lycées, collèges, pension
nats et maîtrises. 

Leur simplicité, qui n'enlève rien i leu» 
charme, permettra aux directeurs de les 
apprendra sans difficulté à ceux qu'ils di
rigent. 

^ ^ ^ ^ ' ^ ^ î ^ w ^ i ^ ^ ' ^ ^ ^ ^ ^ S ? ^ ^ ^ * "̂ 3*̂ % 

elle se taisait et baissait la Uta. se serrant 
contre Mme Darblay «tans les sentiers étroits 
qu'elles suivaient toutes deux. 

De temps en temps, Mme Darblay pressait 
doucement la main de sa compagne; mais 
entre elles pas une parole ; seul, le murmure 
des branches élevées des arbres, les cris 
espacés de quelques oiseaux, insoucieux 
encore du fusil de ehesee, troublaient leur 
recueillement. 

A un endroit formant carrefour, elles s'ar
rêtèrent et, étendant la main, d'une voix 
étouffée la jeune fille dit : 

— Cotait 14! 
Au même moment, du sein du fourré, 

jaillit le «o& d'une mélopée plaintive, aux 
paroles étranges, incohérentes, accompa
gnant lugubrement les paroles de Marie-
Thérèse. Bile prêta l'oreille : 

— C'est le fou du Bon Père. 
Et, faisant signe à Mme Darblay da la 

suivre. 
— Ne faites pas de bruit, ne le troublons 

pas ; il vaut mieux qu'il oe nous voie point 
venir; sans cela, il s'enfuirait an me voyant 
avee une étrangère. 

Toutes deux, elles marchèrent sur la 
pointe des pieds et arrivèrent aana bruit 
devant un fourré formé de framboisiers 4 
baies parfumées, de mûriers, de ronces, 
d'aubépines.Le fou, courbé sur le sol, retirait 
avec ses mains, d'un endroit caché sous 
les ronces enchevêtrées, deux objets bril
lants qu'il s'amusait 4 faire tourner sous les 
rayons du soleil. 

Marie-Thérèse, placée derrière lui, ne pou
vait distinguer cruels étaient ces objets. 

Elle posa vivement la main sur l'épaule 
du jeune homme. 

Celui-ci se retourna, surpris, en cachant, 

d'un geste brusque, sous les pans de sa) 
blouse, lea objets oui, quelques instants 
aupaaivant attiraient son attention. 

Marie-Thérèse avait eu cependant le temps 
ds distinguer un revolver et un bouton d* 
menebette. 

— Majeur, Claudel, dit-elle avec un 
angélique sourire, tu es bign gai aujour
d'hui ; on entend ta chanson du haut du 
bois. 

Puis, comme Claudet ne répondait p u : 
— Qu'est-ce que tu caches U T Montre-le-

moi t Tu l'as volé, peutrétre t 
— Oh l soupira le pauvre fou. Oh I Made

moiselle. 
Les mains étendues défendaient avee uae 

persistance inouïe les deux objets. 
—Montre-moi ce que tu tiens là,entends-tu T 
Et comme il ne répondait pas, Marie-

Thérèse reprit, donnant 4 aa voix ai douée 
u n e i n f l e x i o n i m p é r i e u s e d e c o m m a n d e m e n t 

— Si tu n'obéis pas, les gendarmes trou
veront cela un jour ou l'autre; on dira que 
tu les as pris et ils t'emmèneront encore 
dans la grande maison où tu resteras an-
fermé sans pouvoir chanter, sans courir 
dans le bois. 
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